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L'analyse des structures des communautés de la macrofaune d'un fjord danois ct de diverses 
lagunes méditerranéennes, conduit au même type d'interprétation quant à l'organisation de 
ces communautés à partir du méroplanclon qui permet leur consti tution. Les atterrissements 
méroplanctoniques conduisent à la constitUlion de peuplements inorganisés, conformes à un 
modèle de Preston et de faible équitabilité. L'environnement lagunaire biotique et abiotique 
exerce sur ces peuplements des cont raintes qui les conduisent progressivement à s'organiser en 
communautés structu rées conforme à un modèle de Motomura et d'équitabilité élevée. Une 
telle interprétation admet implicitement que le degré d'organisation est mesuré par la diversité 
ou plus part iculièrement comme nous le proposons ici par l'équitabilité ; en revanche elle ne 
nous renseigne pas sur la nature des contraintes qui conditionnent ces résultats. 
Dans la seconde partie de ce travail, nous envisageons de rechercher du côté des stratégies 
adaptatives l'origine de ces contraintes. Divers exemples allant des lagunes de la région 
d'Arcachon (France), aux lagunes malgaches des Pangalanes, suggèrent qu' il y a là en effet 
une explication probable. Vis-à-vis d'un environnement physiquement contrôlé, tel que celui 
qui domine dans les lagunes littorales, chaque population est conduite à déve lopper une 
stratégie adaptative qui privilégie le comportement migratoire ou, lorsque celui ci n'est pas 
possible, une économie de gaspillage où la rapidité des cycles de générations corrige les pertes 
catastrophiques résultant des suess d'origine climatique . Les arguments sont re lativement 
convaincants lorsqu'on se limite à examiner le comportemenl des populations (monospéeifi­
ques). Il est plus difficile de les admettre sans réserve lorsque l'on veut étendre le 
raisonnement aux communautés (plurispécifiques). 

Oceanol. Acra , 1982. Actes Symposium Internat ional sur les lagunes côtières, 
SCORlIABO/UNESCO , Bordeaux, 8-14 septembre 1981, 201-213. 

Organisation and evolution of lagoon communities 

The analysis of the community structures of a Danish fjord macrofauna and of the various 
mediterranean lagoons results in the samc type of interpretation for the organisation of 
communities which stan [rom meroplankton which al10ws their fo rmation. The meroplankto­
nic landings lead to the formation of inorganiscd conforming to the Preston model with a low 
spccics evenness. The biotie and abiot ie lagoon environment places thesc populations under 
stress ma king them gradually organise themselves in st ructured weil balaneed communities 
which conform to the Motomura model and with a high species evenness. Such an 
Interpretation suggest that the degree of organisat ion is mcasured by the species diversity or 
more prccisc ly as wc suggest here by the spccies evcnness ; on the other hand it does not givc 
us any information on the nature of the stress whieh brings about these results. 
ln the second pan, we hope to rcsearch , along the lines of the adaptative strategies, the origin 
of this stress. Various examples taken from the lagoons in Arcachon area (France), to the 
lagoons of Pangalanes (Madagascar), SUggcSI that a likely explanation is tO bc found. Vis-à-vis 
a physically controlled environment, sueh as which dominates in the eoastal lagoons , avery 
population has to develop an adaptive strategy wich favorises the ~igralory bchaviour or when 
this is not possible, a waste economy where the speed of the generation cycles corrects the 
catastrophie losses wich arc a result of elimatic stress. The arguments arc reasonably 
convincing when only the eco-ethologic bchaviour of the monospecifie populations arc 
studied. It ls more diffîcult to accept them unreservedly when wc try to apply the same 
reasonins to plurispecifie communities. 

Oceanol. Acta, 1982. Proceedings International Symposium on coastal lagoons, 
SCORCORl IABO/UNESCO , Bordeaux, France , 8-14 Septembcr, 1981. 201 -213. 
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INTRODUCTI ON 

Les lagunes saumâtres littorales sont peuplées par une 
maerofaune , tant vertébrée qu' invertébrée , dont le recrute­
ment s'effectue en panic e n provenance du méroplancto n 
pénétrant dans la lagu ne avec le flux marin , en panic en 
provenaoce des populations séde ntaires. Compte tenu de 
cette double origine, comme des aléas climatiques qui 
sévissent avec une grande rigueur dans cc type de biotope , 
on peut s'interroge r sur la réalité ou la fict ion de l'existenee 
de communautés lagunaires, c·est-à·dire d'ensembles plu ri­
spécifiques qui soient autre chose que des rassemblements 
fonuits, dont l'organisation résulte à la fois du contexte 
environnemental ct des interactions biotiques entre les 
espèces présentes. 
L'a nalyse démographique des différents peuplements des 
lagunes saumâtres Iinorales révèle un double aspect; d'une 
pan le recrutement marin est crfect ivement aléatoire au 
niveau planctoniq ue, mais très rapidement, sans doute dès 
les premières phases benthiques, les communautés s'orga ni­
sent suivant des modèles bien définis en même temps que 
progresse l'équitabilité j d'autre part les populations déve­
loppent d~sl stratégies liées li l'occupation de l'espace dans 
lesquelles les migrations jouent un rôle pan iculièrement 
important ,'et qui expliquent eena ins regroupements de type 
communautaire. 
Ces deux aspects sont successivement envisagés dans la 
présente synthèse qui s'appuie sur des exemples provenant 
de sites géographiques variés, allant des fjords danois aux 
lagunes atlantiques. méditerranéennes ou malgaches. Sa ns 
pré tendre être exhaustifs, car les situatio ns ponctuelles sont 
infiniment variées, ces exe mples, les méthodes d'analyse 
que nous appliquons ct les interprétations que nous propo­
sons donnent une image cohérente du fonctionnement 
écologique des laguncs littorales saumâtres. 

STRUcrURE DES COMMUNAUTË.S LAG UNA IRES 

Notion de structure des communautés. AppUeaUons aux êcosys­
tèmrs lagunaires 

Il est clair que l'object if actuel de l'écologie n'est plus 
seulement de dresser l' inventa ire qualitatif, voire quantita­
tif, des écosystèmes mais, au-delà de cette étape , d'en 
comprendre le fonc tionnement , c'est-à-dire d' identifier au 
sein de ces écosystèmes. d'une part les unités écologique­
ment homogènes, d'autre pan les liens ou voies de transfert 
établis entre ces uni tés. Un premier obSlade tient à la 
nature de nos observations qui, en particulier en hydrobio­
logie, sont fortement dépendantes de l'échantillonnage ; 
nous conviendrons ici de raisonner sur les communautés 
biologiques te lles qu'elles nous apparaissent à l'examen de 
l'échantillonnage; celui·ci nous donne une vue cenes 
imparfaite de la .. biocénose ,. théorique , ne serait-ce que 
parce qu'il sélectionne certains ensembles biologiques , par 
exemple dimensionnels, mais dont il e" excessif de préten. 
dre qu'elle est systématiquement fausse. Un second obstacle 
tient li la nature des liens fonctionnels que l'on prétend 
étudier j encore que toute classÎflcation soit arbitraire, nous 
pensons que deux types de problèmes peuvent être abor· 
dés j d'une pan les mécanismes écophysiologiques des 
régulations, notamment au nÎveau des transferts et des 
rendements éne rgétiques. d'autre pan les équilibres démo­
graphiques s.l. des abondances relatives des diverses popu­
lations constituant une communauté. Il y a complémentarité 
ct non opposit ion entre ces deux approches, en ce sens que 
le partage de l'espace écologique communautaire , te l qu 'il 
est ana lysé par l'analyse .. démograph ique JO des abondances 
des différentes espèces, n'a vé ritable ment de sens que dans 
la mesure où ces abondances devraient être estimées par un 
crÎtf!re écophysiologique (activité anabolique , productivité, 
rendement énergétique) ct non démographique s.l. (dénom­
brement, voire biomasse). Compte tenu des données dont 
nous disposons, nous nous borne rons ici à estimer les 
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abondances par des biomasses ou des dénombrements sans 
méconnaître le caractère encore sommaire d'une telle 
approche, qui se justifie cependant lorsquc l'on raisonne, 
comme nous le ferons ici, sur des communautés relative· 
ment comparables (macrofaune benthique, communautés 
ichtyologiques). Un troisième obstacle tient enfin à la 
complexité même des écosystèmes naturels j il est probable 
que les schémas explicatifs. les modèles au sens actuel du 
terme, sont plus faciles à dégager dans des écosystèmes 
simples que dans des écosystèmes complexes ct trl!s 
homéostat iques. A cet égard, les écosystèmes lagunaires 
sont sans doute privilégiés j la rigueur de leur environne­
ment abiotique , qui en fait le type même des écosystèmes 
physiquement contrôlés, leur dépendance vis-à-vis des éco­
systè mes qui les entourent , soit en amont , bassi n versant, 
soit e n aval, liuoral marin. s'accompagncnt d'évolutions 
brutales. non tamponnées, qu' il est relat ivement facile de 
percevoir. 

Nous nous proposons ici d'étudier la structure des commu­
nautés biologiques des lagunes littora les , c'est·à-dire. à 
trave rs l'examen des abondances relat ives des d ifférentes 
popu lations qu i constituent ces communautés de compren­
dre les mécanismes qui président à leur constitution ct 
règlent leur évolution ultéricure. Nous ferons appel à cet 
effet à deux approches largement répandues à l'heu re 
actuelle. Le recours à des indices globaux consti tue la 
première approche, ct quaue indices sont coura mment 
utilisés à cet égard: la richesse spécifique , nOlée S. qui 
mesure le nombre d'espèees j la biomasse, notée B, par 
unité de volu me ou de surface j la diversité, que nous 
mesurerons par l'indice de Shannon noté H avec 

H :: - 1 ~ Iog2 ~' expression dans laquelle qi mesure 

l'abondance (en général la biomasse) de l'espèce i, ct 
o '" 1qi l'abondance tOlale des espèces de la commu­
nauté: e nfin l'équitabili té E mesurée par E '" H/log~. 
e·est·à·dire le rapport entre la diversité observée H ct la 
dive rsi té maximale d'une communauté à S espèces. Sa ns 
e ntrer dans le détail de t'interprétation des indices H ct E, 
nous conviendrons ici que I l mesure le degré d'organisation 
dc la communauté ct E la qualité de cette organisation. On 
sait que E varie entre 0 Ct 1 Ct que plus E est proche de 1 
plus on eSI en droit d'estimer que la struclu re de la 
commu nauté observée témoigne des ajustements progres­
si fs des différentes espèces aux cont raintes résultant de leur 
environ nement biotique ct abiotique. 
Les indice) globaux (luC nous venons d'é"oqucr donnent 
donc une certaine mesure de l'é tat d'équilibre de la commu­
nauté dans son environnement mais non des mécanismes 
par lesquels cet étal a été aneint. La deuxième approche, 
complémentaire de la précédente. fai t appel à l'étude des 
modèles de distribution d'abondances qui répond précisé' 
ment li celte question. Ouatre modèles de distribution 
d'abondances sont couramment uti lisés à l'heure actuelle. 
Tous postulent que l'on éludie ces distributions en rangeant 
les abondances dans l'ordre de leur valeur décroissante. 
l'espèce de rang 1 étant la plus abondante. l'espèce de rang 
S étant la moins abondante. l'espèce de rang i étant plus 
abondante que l'espèce de rang i + 1 ct moins abondante 
que l'espèce de rang i - 1. Dans ces conditions. le modèle 
de Motomura ou modèle log linéaire. établit une relation 
(linéaire) entre le logarithme de l'abondance ct le rang. Le 
modèle de Preston ou modèle log normal. établit une 
re lation (li néaire) entre le logarithme de l'abondance ct Je 
probit du rang. Le modè le de Mac Arthur ou modèle du 
bâton brisé. élablil une relation (non linéaire) entre 
l'abondance ct le rang. Le modèle de Mandclbrot ou 
modè le 10g.log établit une relation (non linéaire) entre le 
logarith me de l'abondance et celui du rang. Dans une note 
antérieu re (Ama nieu el af .• 1981 a). nous avons discuté de 
la signification écologique de ces modèles et. notamment , 
de leur application aux communautés biologiques des lagu­
ncs littorales. Nous utiliserons principalement ici les modè­
les de Motomura ct de Preston. Le modèle de Motomura 
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convient gé néralemem à l'analyse des communautés dans 
lesq uelles les relations intcrspécifiques sont relat ivement 
simples CI dont l'environnement , fortement stressam , est 
ca ractéristique des écosystèmes physiquement contrôlés; il 
s'agit do nc de commu nautés peu ou pas homéostaliques, 
notamment des communautés que l'on observe dans la 
plupart des lagunes littorales. Le modèle de Preston a une 
signification écologique moins claire que le précédent, 
puisqu'II peut caraclériser autant des communautés très 
évoluées el homéostatiques, au sein desquelles est établi un 
réseau complexc de rclations interspécifiques, que des 
pseudo-communautés constituées par l'assemblage acciden­
tel d'espèces qui n'ont en commun que de cohabite r 
fortuitement dans le même espace ; nous verrons dans les 
exemples que nous examinerons tout à l'heure que ces 
pseudo-communautés s'observent fréquemment dans la 
zone d'échange entre les lagunes littorales ct la mer au 
niveau des chenaux ou des .. grauslO où sont piégées les 
larves planctoniques; elles sont caractérisées par leur faible 
équitabi lilé associée à leur distribution de type log normal. 
En accord avec les conclusions d'un travail antérieur 
(Amanieu el al. , 1981 a); nous conviendrons ici de re tenir 
comme modèle de distribution d'abondances le plus perti­
nent , celui qui conduit à la plus faible distance entre 
données observées ct calculées; les distances retenues étant 
la distance du Xl ct la distance de Matusita. 

Structure des communautês d'une lagune Uttorale danoise, le 
Dypso-fjord 

La lagune du Dypso-fjord a été étudiée pa r Muus (1967), 
dans un remarquable travail portant sur l'ensemble des 
lagunes ct estuaires danois ; elle illustre de manière particu· 
lièrement claire l'organisation des peuplements de la macro­
faune benthique selon leur répart ition dans les différentes 
zones de la lagune en fonct ion, notamment, de leur 
éloignement à l'ouverture vers la mer. 
Le Dypso-fjord (fig. 1) est une lagune ouvrant sur la 
Bal tique , dans le sud du Sjaelland danois ; d'une superficie 
d'environ 1700 ha ct d'une profondeur moyenne de l ,50 m, 
le Dypso-fjord communique avec la mer par un chenal 
étroit, de 3 à 4 m de pro fondeu r, s'ouvrant à l'ouest de la 
lagune e lle-même. Au voisinage de ce chenal, donc dans la 
panie ouest de la lagune , les fonds sont sableux avec 
quelques touffes de Ruppia, de Zestera, voire de Fucus au 
plus proche de la mer. A la panic centrale de la lagune 
correspond une vaste superficie de vase recouverte par un 
herbier de Chara. La partie nord-est enfin est envahie par 
des vases noires, réduites et nues. Malgré quelques petits 
affluents, il n'y a pas de gradient de salinité , celle-ci restant 
relativement stable autour de la valeur moyenne de 10 %CO. 
Le tableau 1 donne le résultat des prélèvements et compta­
ges effectués par Muus en 1955, et dont on trouvera les 

Figure 1 
La lagune Dypso-fjord. suivant Muus (1967). 
The Dypso-[prd /(lgoon according 10 MuU$ (1967). 
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Tableau 1 

Dypso-fjord. mai 1955. Liste des espèces dominantes et poids 
humide en grammes/ml. (in Muus. 1967, p. 292). 
Dypso [lOrd, Moy 1955. Lisl of dominom species and Wt l wt ig/II in 
gromsfm1. 

ZD~ 

Nemerres 
Oligochbl!S 
Copire/hl 
Pygospio 
Nuds 
Corophitlm 
Cyolhura 
Gomrrwrus 
laua 
ldQ/he(l 
Cardium 
Macorrw 
My" 
HydrobiiJ 
Ut/oriml SQX(llilis 
Theodoxux 
ChirotWmides 

Total 

Panic 
Ouest 

sableuse 

0,2 
0,7 
0,2 
4,0 
1,4 
0 .1 
0,03 
0,1 
0,01 
0,1 
37~ 
6,4 

11 ,0 
10,2 
0,' 
0,1 
2,8 

75,34 

Partie 
centrale 

avee C1w.ro 

l A 
0 ) 
0 ,1 
3,0 
2.1 
0 ,02 
0,4 
0,' 
0,8 
3,0 

62,7 
2,' 

7,7 
24,0 
2) 
I.! 

112,32 

Part ie 
Nord-Est 

vases nues 

1,0 
0 ,04 

',7 
6,4 

0,' 
0,03 
0,' 

24,4 
1,6 

23) 
11 ,9 
2,6 

78,37 

données originales dans son travail de 1967. Le tableau 2 
résume les paramètres structuraux des différe ntes commu­
nautés échanti llonnées dans les trois principaux secteurs de 
la lagu ne. 
Ces résultats autorisent une intcrpréta tion part iculièrement 
claire. La partie W du Dypso-fjord , proche des apjX)rts 
marins planctoniques, est la plus riche en espèces avec en 
effet 17 espèces; la partie cent rale comprend encore 
16 espèces, mais la partie est, la plus ", lagunaire .. , ne 
comprend plus que 12 espèces; il y a donc bien un 
appauvrissement quantitatif du cortège fa unistique 
lorsqu'o n se dirige du chenal vers le fond dc la lagune. En 
revanche on observe un gradient inverse lorsqu'on examine 
les valeurs de l'équitabilité ; au voisinage du chenal, la 
faible valeur de l'équitabilité (0,57) témoigne que le peuple­
me nt observé est très fa iblement structuré et qu ' il s'agi t plus 
probablement de l'accumulation fonui te des atterrissements 
méroplanctoniques à leur emrée dans la lagune ; l'ajuste­
ment des distributions d'abondance à un modè le de Preston 
confirme cette interprétation ; inversement à l'ext rémité est 
de la lagune s' il y a cu diminution du nombre d'espèces 
récoltées, il y a une fone progression de l'équitabilité, qui 
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Tableau 2 
Structurcs des communautés benthiques du Dypso--fjord (caleulées d·aprb les données oc Muus, 19(7). 
Iknlhic commullify JlrurnlftS of lM Dypw {JOfU (colcuwttu from UOIO proviutu br Muus, 1967). 

Partie W sableuse 
prodlC du chenal 

Richc~ spéeirtque 17 

Diversité oc Shannon H 2,32 

Equilabilité E 0,57 

Biomasse en g.m l 75,34 

McillcLU modêlc : Preston au sens de Xl Preslon au sens de MalUsila 

atteint 0,70 el indique donc une véritable communauté , 
dont les abondances ne sont plus aléalOires mais résultent 
des ajustcments progressifs à un ccnain type de structure 
qui, cn l'occurrence, CSI décrile par Ic modèle dc Moto­
mura; l'accès à la panic la plus lagunaire du Dypso-fjord 
s'accompagne done d·un tri des espèces, dont le nombre 
diminue, mais d'une fone progression dc la structurc 
communaulaire dom l'équitabilité allcint 0,70. 
La biomasse élevée de la panic centrale de la lagune 
(112,32 g m-~) pou rrait suggérer a priQri que ce secleur 
conSlitue un sile priyilégié où s'épanouissent les espèces 
véritablement lagunaires; cepe ndanl l'équilabilité faible 
(0,54), l'ajuslemenl au modèle de Preston, nous font plutôl 
conclure que là encore il s·agit d'une zonc d'atterrissements 
planctoniques où l'on observe des pcuplemenls pseudo­
communautaires résultant de l'effet de filtre exercé par 
l' herbier de Chara. 
Ainsi le Dypso-fjord nous donne une image parfaitement 
cohérente des mécanismes de recrutement de la macrofaune 
benthique dans une lagune littorale ct des différems types 
de st ructurcs communautaires ou pseudo-communautaires 
qui cn découlent. Au voisinage de la mer ct s'étendant plus 
ou moins profondément dans la lagune suivant les condi­
tions loca les, une zone de piégeage , où l'on observe un 
conège faunisti<lue riche , peu structuré (faible équitabilité), 
provenant des npports nléatoires du planclon marin (ajuste­
ment à un modèle log. normal) ; dans les reculées les plus 
lagunaires au contrairc, moins d'espèccs, mais probable­
ment déjà plus sé lcctionnées par le biotope ct mieux 
adaptécs aux conditions écologiques lagunaires, constituant 
cn outrc lcs véritables communautés dont l'équitabilité 

Tableau 3 
Structure ocs communautés benthiques de ta lagune de la Sarrazine. 
lkmhu: t'umm/mily SlmClu ftS from Sofra:iM /agoon. 

Richesse spfcilique S 

Diversité de Shannon H 

Equitabilité E 

Biomasse en g.m 1 (poids sec) 

Meilleur modèle : 
au sens du XI 
au sens de MBlusita 

A l"issue du remplissage 
par pompage 

D&embre 1970 

29 

2 

0.41 

.9 

Preston 

Panic centrale Partie Nord-Est. vase. 
herbiers de ClwfO éloignée du chenal 

16 .2 

2,16 2,52 

0.54 0.70 

112,32 78.37 

Preston MOlomura 
l'reston Motomur .. 

traduit la bonne structuration ct qui s'ajustcnt en général à 
un modèle de MOlOmura. 

La lagune médllerranéc!nne de la Sarrtlzine à Maguelone 
(mrault. Frtlnce) 

Nous avons nous-mêmes étudié (Amanieu el al., 1981 b) un 
exemple bien différent mais qui conduit cepe ndant aux 
mêmes interprélations que celles que nous venons de 
proposer pour le Dypso-rjord, Il s'agit en effet d'une petile 
lagune méditerranéenne, la lagune de la Sarrazinc, située en 
bordurc de mer à quelques kilomètres au Sud de Montpel­
lier. La Sarrazine a une faible superficie, environ 13 ha; sa 
profondeur est en moyenne de 2 m, C'est en oUlre une 
lagune artificielle, si tuée au-dessus du niveau de la mer, e t 
c nl ièrement alimentée par une pompe débitant 1 800 ml/h, 
l'cau tlam prise en bordure de plage. De décembre 1978 à 
juî11et 1980 nous avons étudié l'évolution dl.:s com/llulH:lut6. 
benthiques de la lagune; il se trouve que , durant cctte 
période, par suite d'un fonctio nnement irrégulier de la 
pompe, l'alimentation en eau de la Sarrazine fUI soit 
norma le, soit suspendue pendant quelques mois. 
On note alors une éyolut ion cohérente de la macrofaune 
suivant qu'on l'observe à l' issue d'une période de bonne ou 
de mauvaise alimentation en eau; les paramètres struclU' 
raux des communautés benthiques sont résumés dans le 
tableau 3, 
En période d'alime mation régulière en eau de mer par le 
système de pomp..1ge, on observe une rithesse spécifique 
élevée (29 à 31 espèces), une équitabil ité faible (0.41 à 
0,57), les peuplements pseudo-communautaires s'ajustant 

Aprês plusieurs mois 
d'interruption de pompage 

Avril 1980 

•• 
2,93 

0,70 

, 

Motomura 

Après rêtablisscmcnl 
du pompage 

Juin 1980 

3. 

2.78 

0.57 

.2 

PreSlon 



alors à un modèle de Preston. Lorsque l'alime ntation en eau 
de mer a été suspendue durant une période de quelques 
mois, l'évolution autonome de la lagu ne, privée de ses 
apports marins, s'accompagne d'une diminution du nombre 
des espèces (qui se réduisent à 18) en même temps que 
d'une très forte augmentation de l'équitabili té qui atteint les 
valeurs de 0 ,70, tandis que les communautés s'ajuste nt alors 
à un modèle de Motomura. 
Ces deux exemples apportem deux réponses convaincantes, 
l'une s'appuyant su r des distributions spatiales des commu­
nautés (le Dypso-fjord ), l'autre sur leur évolution tempo­
relle (la Sarrazine) , à une question fondamemale, à savoir 
si, écotone entre la mer et le bassin versam, les lagunes 
littorales 001 une autonomie , .. une personnalité .. écologi­
que, si elles eonstituent de véritables écosystèmes, ou 
simplement des zones d'affrontemem aux comours ct au 
comenu plus ou moins flous. Aussi bien dans la Sarrazine 
que dans le Dypso-fjord on constate que la macrofaune des 
lagu nes se recrute principalement à part ir des appons 
marins, et que ces apports sont riches mais hétérogènes, en 
cc sens qu' ils ne constituent pas en eux-mêmes des commu­
nautés st ructurées; c'est sur cet apport ., en vrac ,. que 
l'écosystème lagunaire proprement dit va exercer tout un 
ensemble de contraimes ct de remaniements à l' issue 
de~uels seront édifiées les vé ritables communautés lagu­
naIres. 
On peut alors rechercher les mécanismes qui sont mis en 
œuvre à cet effet, tels qu'ils apparaissent dans les étangs 
palavasiens. 

t"oluUon saillonniè~ de la macroraunc benthique des étangs 
palavaslcns 

Les exemples précédems ont montré que c'est à partir des 
apports planctoniques marins que se constituent les commu­
nautés lagunaires mais que ce n'est probablement pas sur la 
phase planctonique clic-même que s'exercent les mécanis­
mes de sélection. L'étude de la macrofaune bent hique des 
étangs palavasiens précise différents aspects dcs mécanis­
mes mis en œuvre lors des phases stricte ment benthiques. 
Le complexe lagunaire palavasien comprend un ensemble 
de sept étangs (dont l'un, l'étang du Grec , en panic comblé) 
qui s'étendent le long des quelque quarante kilomètres de 
eôtcs, au sud de Montpellier, séparant S~te du Grau du Roi. 
II s'agit d'étangs peu profonds, un à deux mNres , dont les 
superficies varient de quelques ce ntaines à quelques milliers 
d'hectares, communiquant plus ou moins bien les uns avec 
les autres, notamment par le canal du Rhônc à Sètc qui tout 
en les réunissant , sépare les étangs de première ligne , 
bordant directeme nt la mer, des étangs de seconde ligne , 
sé parés d'elle par les précédents et le canal. Dans cet 
cnse mble , nous avons étudié (Amanieu el al., 197811979) 
l'évolution saisonnière de la macrofaune benthique e ntre 
mai, qui marque la fin de la période de recrutemem 
planctonique , ct octobre qui permet d'estimer la situation 
des communautés reerutées à l' issue de la période estivale 
durant laquelle leu rs échanges avec la mer 001 été faibles ou 
nuls. Sur les six étangs étudiés dix sept stations ont été ainsi 
échantillonnées ct eomparées aux deux périodes. 
La densité (fig. 2) est , au moins pour les étangs de première 
ligne , plus élevée en mai qu'en octobre , ee qui traduit les 
conséquences de la mortalité juvénile en période est ivale 
après le recrutement. Il en est généralement de même pour 
la biomasse , qui diminue égale ment , la eroissance eSlivale 
des survivants ne compensam pas la perte des disparus. La 
situation inverse s'observe cependant dans les étangs di ts de 
seconde ligne, c'est-à-dire ceux qui, n'ouvrant pas directe­
ment sur la mer, sont alimentés par les étangs de première 
ligne ct ne bénéficiem donc que des apports des espèces 
déjà triées par un premier transit dans l'écosystème lagu­
naire. 
Mais paradoxalement la richesse spécifique (fig. 2) 
augmente dans presque toutes les stalions entre mai et 
octobre. Une augmemation du nombre d'espèces par sta­
tion s'accompagnant d'une diminution du nombre d'indivi-
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Figure 2 
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Les lagunes de Palavas. Comparaison par stalion. mesures effee· 
lU~Cs entre mai et octobre 1974 (de nsitt, biomasse, richesse 
spécifique CI constante de MOlomura rapport~es à la biomasse). 
'I1re P/lun'/lS /agoO/IS. ComparisO/IS by SUl/ion. nk!aSllft memS 
/Nrwun M(Jy and Ocro/N, 1974 (dtnslty, bwrlUlSJ, speâfic r/(:h~st 
/l/rd MO/orlll/ru C()l15Ulnf Il!porftd 10 bio_ss). 

dus traduit que , duram la période estiva le, il y a redistribu­
tion du matériel recruté au printemps , entre stat ions ct 
même entre étangs, par le jeu des déplaccmenls des 
juvéniles benthiques. Bien que l'on observe en effet quel­
ques recrutements planctoniques tardifs, par exemple celui 
de l'amphipode Meilla pofmato, ils SOnt trop exceptionne ls 
pour expliquer l'augmentation de la richesse en octobre. 
Durant la période estivale l 'écosyst~me lagunaire fonc­
tionne donc en circuit fermé, les mouvements faunîstiques 
observés restant internes au complexe lagunaire alors que 
les échanges avec l'extérieur sont faibles ou nuls. 
Or, comme nous l'avons noté dans le Dypso-fjord ou dans la 
Sarrazine , on constate encore dans le complexe lagunaire 
palavasien que lorsque les lagunes fonctionnent de mani~ re 
autonome il y a progresston de l'organisation structurale. 
Dans le travail cité, nous avons choisi comme indice de 
diversité non plus l'indice dc Shannon mais [a constante 
(habituellement notée m) du mod~le de Motomura dont 
nous avons comparé les valeurs numé riques , pour les 17 
stations étudiécs, e ntre mai ct octobre. Dans 15 stations, il y 
a augmentation de la constante m entre les deux périodes, 
ce qui traduit une progression cohérente de la diversité de 
l'ensemble de l'écosystèmc. Les migrations et échanges de 
post-larves benthiques e ntre les diverses sta tions, durant la 
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période où le recrutement planctonique est suspendue , 
c'est-à-dire encore durant la pértode où l'écosystème lagu­
naire évolue sur lui-même, ont pour effet d'accroître la 
qualité des structures démographiques s. l. Ces mouvements 
faun istiques ne sont donc plus aléatoires, ni même soumis 
au simple jeu des préfércndums écophysiologiques de 
chaque espèce, mais traduisent une cohésion communau­
taire dont le comportement global est perceplible ct orienté. 
Dans les deux stations où l'on a observé la situation inverse, 
c'est-à-dire une diminution de la constante m de Motomura 
entre mai et octobre. il s'agissait de sites fortement pertur· 
bés en période estivale par dcs crises dystrophlques catas­
trophiques ct brlilales, connues en Méditerranée sous le 
nom de « Malaigues •. 

t"olution des communautés ichtyologiques. Exemple des lagunes 
malgIM:hes 

La macrofaune benthique constitue un éléme nt certes 
im ponant, mais qui eSI loin d'être exclusif, des peuplements 
des lagunes littora les. Après tout les lagunes sont davanta· 
ges et plus anciennement connues pour leur intérêt ichtyolo- , 
gique et, notamment halieutique! A priori la macrofaune 
migrante , et nous nous limiterons ici à la faune ichtyologi· 
que , sembk fondamentalement différente de la macrofaune 
benthique dont les déplacements, dès que la phase de 
recrutement planctonique est dépassée, sont réels mais 
relativement lents ct limités, 
Les poissons trouvent dans les lagunes littorales des zones 
d'abri , favorables notamme nt aux nurseries, des zones de 
haute productivité ct donc riches en disponibilités trophi· 
ques, mais aussi des conditions physiques souvent difficiles 
en période estivale, telles que le froid ct souvent dcs 
dessalures en hiver. A ces grands cydes saisonniers qui 
règlent dans les eaux tempérées les déplacements massifs, se 
surajoutent divers accidents hydrologiques soit locaux 
(arrivée d'une rivière , déveTlicments polluants du bassin 
versant, oscillations du niveau de la nappe ... ), soit tempo· 
raires (booms phytoplanctoniques, prolifération saison· 
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nière des macrophytcs pouvant envahir le plan d'cau, 
dégazage par temps orageux...}. En raison de leur mobilité 
les poissons semblent capables d'échapper le plus souvent à 
ces situations difficiles, regagnant s'il le faut Je milieu marin , 
au point que l'on peut se demander si la not ion même de 
communautés ichtyologiques lagunaires a un $C ns ct s'i l ne 
s'agit pas si mple ment , en ce qui concerne les peuple ments 
de poissons, de regroupements plus ou moins occasionnels 
aux structures labiles ct aléatoires. L'un de nous 
(O. Lasserre, 1979) a eu récemment l'occasion d'étudier les 
lagunes du littoral malgache dans la région des Pangalanes. 
Situé sur la côte est de Madagascar, Je site étudié couvre 
environ 10000 ha. Orienté nord·sud, il s'étend sur 80 km ; 
une description exhaustive en a été donnée par Mo~lherat 
el Vincke (1968). 
Ce vaste ensemble lagunaire (fig. 3) était jadis constitué 
d'étangs relativement dist incts et communiquant largement 
avec la mer par quatre chenaux. A partir de 1901 , cet 
ensemble a été profondément modifié par le creuse ment du 
canal des Pangalanes qui a réuni tous les étangs; les 
commun ications avec la mer ont été réduites à deux 
ouvenures , respectivement à l'extrémité nord au niveau de 
l'estuaire de tlvondro et à l'extrémité sud par l'estuaire du 
Rianila. En raison de ces modifications ct de la réduction 
progressivement accrue des échanges avec la mer par suite 
de l'ensablement des estuaires, on note de nos jours: 
- une diminution des apports salins CI des substances 
nutritives d'origine marine, avec une augmentation corréla· 
tive imponante des apports d'eau douce . notamment durant 
la saison des pluies. L'cau douce qui ruisselle du bassin 
versant sur dcs terrains oc dépourvus de matières fertilisantes 
- à réserves minérales médiocres ct chimiquement pau· 
vres» (Moulherat, Vinckc, 1968) ne constitue pas un 
fa cteur d'enrichissement et t'écosystème primitiveme nt sau· 
mâtre évolue lentement vers un écosystème d'cau douce 
dont les réserves nutritives s'épuisent ; 
- l'immigration des populations ichtyologiques d'origine 
marine devient progressivement plus difficile. 
Dans ces conditions l'un de nous (G. Lasserre, op. dt. ) Il 

effectué une double comparaison des structures des peuple· 
ments ichtyologiques portant sur leur évolution d'u ne pan 
spatiale , lorsqu'on s'écane des chenaux d'accès à la mer 
pour progresser vers les lagunes qui en sont les plus 
éloignées, d'autre pan chronologique lorsque l'on 
compare la situation en 1966/1967 à celle observée en 
1978/1979, alors que l'e nsemble lagunaire s'esl progressive· 
ment isolé du littoral marin. Les échantillons analysés 
proviennent des pêches professionnelles ct expérimentales , 
les données d'un cycle annuel complet ayant été cumulées 
afin d'effacer les fluctuations saisonnières. Les résultats 
apparaissent sur le tableau 4 ci-dessous où figurent , pour 
chaque secteur, la richesse spécifique, la diversité de 
Shannon, le paramètre m et le coefficient de corrélation 
linéaire r (log. abondances/rang) de la droite de Motomura 
ajustée aux données. La figu re 4 en donne une représenta· 
tion graphique. 
Dans ['ensemble. les peuplements sont toujou rs organisés 
selon le modèle de Motomura, 
- Les variations dans l'espace montrent qu'au fur CI à 
mesure que l'on s'éloigne des secteurs d'influence marine 
directe ou par infiltration à travers Je cordon linoral, la 
richesse spécifique, la diversité ct la constante de Motomura 
diminuent. 
- Les comparaisons portant sur l'état des peuplements à 
dix ans d'intervalle montrent en outre que la richesse 
spécifique, la diversi té ct la constante de Motomura dimi­
nuent dans tous les secteurs . 
Malgré une approche plus difficile , compte tenu de la 
mobilité des poissons et de leurs migrations saisonnières, on 
constate donc que, comme pour les peuplements bent hi· 
ques, il y a une évolution cohérente de l'organisation des 
communautés ichtyologiques lorsque l'on s'éloigne des 
zones de communications a\'ec la mcr pour progresser vers 
les secteurs [cs plus oc lagunaires ». 
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Tableau 4 
Richesse, diversit~ de Shannon et constante de Motomura cakulées sur les communaut~s ichtyologiques des lagunes malgaches des 
Pangatancs. Comparaison des situations observées en 196611967 et 197811979 (d 'après G . Lasserre , 1979). 
SptCws fichMU. Jpcd~s divtrsity of SIuIflIWII /lM MOlOmuf/l COnsUl'" /or fhe ichfhyologic comml4llitiu of lM Pallgalarus wgoons (Madagascar). 
Comporison wifh simarioru obsu.·td ill 196611967 alld 197811979 (accoTdillg /0 G. LaJS<'rrt, 1979). 

ScCleur RÎaniJa RasOflbt RosOQ' Ampilabt 
~" 

TampiM Nosivt S Nosil,t N " 'ondro Année 

Surface (ha) 400 2221 636 1148 766 2666 1786 "'" 
Richesse 43 12 10 iS 12 12 iS 3i 

Diversit~ de Shannon 4.2 2,89 2,75 2,98 2,85 2,02 3,15 3,89 ' ..... 7 

Constante de Motomura 0,85 0,69 0,65 0,70 0,65 0,64 0 ,71 0,85 
r (corrélation) (0,94) (0,96) (0,96) (0,99) (0,95) (0,97) (0,98) (0,") 

Richesse 2J 12 7 7 , 2 3 17 

Diversité de Shannon 3,00 2,57 1,21 2,48 1,81 0,49 1,22 2,n 1978/79 

Constante de Motomura 0,76 0,63 0,34 0 ,65 OJO 0.12 0 ,"" 0 ,64 
r (corrélation) (0,99) (0,95) (0,94) (0,94) (0,96) (0.91) (0.99) 
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montré l'aspect global. De même Blandin et al. (1976) , 
désignent par « stratégie de survie " l'ensemble des moyens 
permeuant â un système biologique quel qu' il soit , d'assu rer 
sa survie dans un e nvironne ment suscept ible de se transfor· 
mer mais distinguent aussitôt une stratégie éthophysiologi· 
que au niveau des individus , une stratégie démographique 
au niveau des populations. une stratégie cénotique au 
niveau des communautés j on échappe difficilement â une 
approche analytique, donc réductionniste, des phénomènes 
dès que l'on veut raisonner sur des exemples concrets! 
P. LaS5Crrç , (1977) a montré de manière convaincante , 
précisément â propos des faunes des miliew: lagunaires, les 
relations étroites e ntre aptitudes écophysiologiques (résul­
tat d'une certaine oc stratégie" écophysiologique) ct les 
comporte ments démographiques (manifestation d'une cer· 
taine « stratégie démographique ,,). « Dans tous les écosys· 
tè mes estuariens, la biomasse tend vers des productions 
végétales ct animales spécialisées, e 'est·à-d ire physiologi­
quement adaptées pour s'accomoder des variations physico· 
chimiques à fortes amplitudes. Les termes de référence de 
ces productions dites physiquement contrôlées ne sont 
autres que les espèces... La stratégie écophysiologique 
actuelle d 'une espècc est la résultante d'une série de 
compromis sé lectifs en réponse aux sollicitations d' habitats 
successifs. Ces derniers, caractérisés par leur degré de 
permanence ct de prévisibilité auraie nt déterminé un type 
d'adaptation; opportuniste d 'une part (stratégie oc r " ou 
eurytropie) dans les milieux physiquemcnt contrôlés, équili· 
bré d 'autre part (stratégie « K " oU sté notopie) dans les 
milieux stables ... Nous sommes bien d'accord avec une te lle 
interprétation ; le comportement démographique d'une 
population n'est que l'effet des interactions entre son 
environne ment ct les aptitudes éeophysiologiques de 
l'espèce considé rée. A l'échelon supérieur, c'est·à·dire 
lorsque l'on passe de la population à la communauté , nous 
avo ns nous- mêmes récemment souligné que le concept de 
stratégie cénotique de Blandin el al. (1976) oc parait bien de 
nnture à lever , e n ce qui concerne Ics écosystèmes lagunai­
res ct estuariens, les ambiguités ct les désaccords qui 
tenaient davantage à l' imprécision des termes et du cadre 
spat io·temporel dans lequel se situe chaque auteur, que de 
l'interprétation rée lle du fonctionneme nt des écosystèmes 
étudiés " (Amanieu el al., 1980). 
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Figure 4 

Variations de la constante de Motomura , rapflO"ée II la biomasse ct 
il l'errO" de pêche suivant les secteurs (Est.Pangalancs). 
Variofimu of tM MOlOmura co'lSlam rtponed /0 biomass /lnd fish 
carchts auordillg /0 the SU/ofS (EaSt Pang/llarus). 

STRATI::G IES ADAITATIVES DES POPULATIONS 
LAG UNAIRES 

Qu'.pptlle-t-on stratégie adaptative? 

La réponse des organismes vivants aux effets sélectifs de 
l'environnement ne se posent plus en te rmes de modifica­
tions individuelles ct isolées j c'est certainement un des 
acqui ts les plus constructifs de J'écologie moderne que 
d'avoir soul igné que s' il y a une certaine adéquation e ntre 
les espèces vivantes et leur milie u, elle résulte bien d 'un 
ensemble d'actions coordonnées, constituant réellement 
une ", stratégie adaptative" dont Levin (1968) a clairement 

.. 
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Sans, malheureusement , prétendre répondre pleinement à 
l'approche globale des « stratégies adaptatives ~ que nous 
évoquions ei·dessus, l'exemple que nous allons aborder 
maintenant montre cependant clairement l'existencc 
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d 'actions coordonnécs simulta néme nt mises cn œuvre par 
les différenles espèces des lagunes saumâtres suivant leur 
type d'adaptation. 

Stratégjes adaptath'es des populations lagunaires des réseo'oirs il 
poissons de la région d'An:achon 

Les " réservoirs à poissons .. de la région d' Arcachon 
compone nt un ensemble de lagunes anificie lles, sépa rées 
du littoral voisin par des digues construites par l'homme, 
alimentées en cau de mer par des écluses ouvertes ou 
fermées selon le jeu des marées mais aussi, du côté 
contincntal par des sources ou des ruisseau". Peu profon­
des, de l'ordre d'un mètre , plus ou moins fragmcntécs en 
bassins ou .. réservoirs ,. intercommuniquant où sont élevés 
e n mode e"tensi f des bars (Diuntrarchlls fabra.r:) , des 
daurades (Sparus aurata), des anguilles (Al1guilw al1guîlfa), 
des muges (MIIgif sp.), ces lagunes dans lesq uel les on note 
un gradient de salinité décroissante de la mer vers le bassin 
versant , abritent en outre une riche faune d' invertébrés 
vivant soit sur les végétaux, soit sur les fonds nus. Une 
description exhaustive en est donnée par Amanieu (1967) ct 
Labourg (1976). 
Ouatre espèces, part icuhèrement abondantes, illuslreronl 
notre propos. Le lamellibranche Cardium glaucum est 
abondant sur lcs fonds vaseux ct parfois sur les supports 
algaux (Clumonwrplw sp.). Labourg et Lasserre (1980) ont 
étud ié la dynamique de ses populations (biomasse , crois­
sance, production et déplace ments). Il constitue habituelle­
ment l'espèce de la macrofaune benth ique dont la biomasse 
est la plus élevée dans les stations à salinité subma rine mais 
é loignées des écluses. La crevette Pafaemoneles varians 
pullule dans les herbiers à Ruppia marilima également 
éloignés des écluses. Etudiée par neaudclin ( lm) ct 
C harles-Dominique ( 1978), e lle occupe le premier rang des 
espèces de la macrofaune phytophile classées dans l'ordre 
décroissant de leurs biomasses. 

L'isopode IdOlhea chefipes étudié par Michaux-Cioarec 
(1979) est également abondant mais ne se classe , en 
moyenne , qu'e n quatrième position des espèces de la 
macrofaune phytophilc liée aux herbiers vivifiés par leur 
proximité avec les échanges marins au niveau des écluses , 
qui constituent ses stat ions préférentielles. 
Enfin l'a nguille Allguiffa allglûlla étudiée par Lee (1979) est 
parmi les espèces migrantes exploitées celle dont la bio­
masse est la plus élevée Ct la répartit ion dans ["ensemble des 
réservoin ft poissons la plus vaste. 

Tableau 5 

Le tableau 5 précise la situation de ces quatre espèces vis·à­
vis de six éléments d'a ppréciation de leur comportement 
écologique s.l. dans leurs stations types respectives. 
Parmi les quatre espèces envisagées, Ido/hea c1Jefipes, dont 
les capacités dc déplacement sont quasi-nuites au niveau des 
populations, présentc à la fois la taille la plus peti te, la 
longévité la plus faib le, le plus grand nombre de générations 
par an et le rapport PIn le plus élevé. Invcrsement , AlIgl4iffa 
allgui/w est à la fois une espèce de grande tai lle , dont Ics 
capacités de déplacement sont très grandes, dont la longé­
vité est fOrle , ct le rapport 1'/8 faibl e. 
Le lamellibranche Cardilml gWllclml est dans une situation 
intermédiaire . Labou rg ct Lasserre (1980) ont montré que 
les populations areachonnaises dc cettc espèce , habituelle­
ment sédentaires, sont cepe ndant capables de oc migra­
tions ,. de courte amplitude mais significatives , notamment 
en période de conditions difficiles, leur permettant de se 
soustraire par leurs déplacements aux fluctuatio ns physi­
ques de l'habitat , su ivies de phases de retour assurées par un 
recrutement important de juvé niles lorsque les condit ions 
physiques devienncnt plus favorab les. Une situation compa­
rable s'observe avec Pafaemon.eles variaflS qui diffère cepen· 
dant de Cardium à la fois par scs capacités dc déplace ment 
plus importantes et par son rapport P/B nettcment plus 
faible. 
Si l'on compare les deux extrèmes, /dotea et Al1guilla, on 
relève dcux stratégies adaptatives tota lement différentes. 
Au niveau d'/dotea le .. choix .. de [a sédentarité, expose au 
risque de mortalités massives dans un milieu physiquement 
contrôlé, qui ne peut êtrc compensé que par une capacité de 
reproduction très importante, avec un grand nombre de 
générations annuelles de faib le longévité chacune; corréla­
tivement le rapport PIn est élevé; c'est le type mêmc de la 
stratégie démographique de type r, ou de la stratégie 
écophysiologique de type opportuniste , énergét ique ment 
coûteuse el qualifiée parfois de .. stratégie du gaspillage,. , 
cette stratégie est e lle oc efficace ,. ? Il est difficile sans doute 
de répondre à une telle qucst ion ; notons cependant que , en 
ce qui concerne Idn/I!a rhf'lipl!s, sa oc niche ,. est limitée e t 
relativement tamponnée (elle sc ca ntonne aux Slations 
proche des écluses), Ct qu 'elle n'aneint jamais une position 
dominante dans aucune de ses stations. 
Situation cxactement inverse d'Anguilla anguifla, espèce de 
grande taille , de longévité élevée. capable de déplacements 
de grande amplitude, avec un seul recrutement annuel ct le 
plus faib le rapport PIn; e'cst le type même de stratégie k 
dont P. Lasserre (1977) a souligné que dans le cas dcs 
milieux physiq uement contrôlés, elle ca ractérisait la macro­
faune immigrante. 

Position et caractères de quatre espèces lagunaires de la macrofaune bc:n th iquc: des rcscI'Voirs ta poissons d'Arcachon. 
Position (l'Id nDturc: of jour ben/hk macrofounD wgoon SJNf'U'S {rom I~ fish ftMn'oifS a{ Arcachon. 

Présence dans les stations les plU5 cloi· 
gnces des CclUSC5 (A) 0 

Dominante (en biomasse) vis-l-vis des 
autru espèces dans !curt stations types 4 

Aptitude aux déplacements (8) 

Nombre de génénltions par an 

Lon~vi té (en année) 

Rappon PIB annuelle (C) 

A : 0 - ab$C nl. 1 " pré$Cncc frequenre. 
8 : - .. nulll: , + ... + - lm snR. 
C : PIB - produ<:rion $Ur boomal-$C. 

4" 
0.3 à 0.5 

6.1 

208 

Cardium 
gWI/f'lIm 

+ 

1 IÎ 2 

2 " 

4,6 

l'afatmf:mc:U's 
" arians 

++ 

1" 
2 

3,' 

Anguiffa 
angrlillil 

+++ 

7à9 

0.45 



On peut cependant s'interroger sur la signification du critère 
dimensionnel, du critère de taille. La taille est-elle un 
élément de la stratégie, sa cause ou sa conséquence? Il est 
probable que de telles questions relèvent de soucis anthro­
pomorphiques mais n'ont que peu de sens écologique. Il est 
certain aussi que l'on ne peut élUdier la taille indépendam­
ment de la longévité, ou du nombre de générations annuel­
les , voire même du rapport PIB. Mais cependant, la taille ne 
conditionne pas tout et c'cst précisément l'examen des deux 
espèces intermédiaires , Cardillm glaw::llm et Pa{aemoneles 
varions qui nous permet d'en juger. Les dimensions voisines 
des deux espèces autorisent les comparaisons: elles ont 
l'une et l'autre une réussite écologique incontestable 
puisqu'elles sont couramment dominantes chacune dans 
leurs stations préférentielles; l' .. efficacité >0 de leur straté­
gie est donc certaine; or on constate que de manière 
significative l'accroissement de la mobilité de Pa/aemonetes 
varions, s'accompagne d'une diminution du rapport P/B. 
Deux conclusions s'imposent: d 'une part, les espèces des 
lagunes développent non pas des adaptations étroites et 
isolées mais bien un ensemble d'actions coordonnées qui 
constituent réellement une stratégie j d'autre part , le 
comportement migratoire semble particulièrement efficace 
et donc relativement privilégié au niveau du moins de la 
macrofaune. 

DéplaœmeDts et groupements des communautés Icbtyologiques 
des lagunes malgaches des Pangalanes 

Le comportement migratoire des espèces qui peuplent les 
lagunes littorales apparaît à ['examen des exemples précé­
dents un élément déterminant de leur stratégie adaptative . 
A l'évidence les déplacements et migrations ont une impor­
tance qui se situe au niveau de la population; à cet égard 
une population de crustacés apparaît par exemple comme 
plus mobile qu'une population de mollusques benthiques 
(encore que l'on ne puisse pas éluder de manière aussi 
~imrle les tran~ports planctoniques). Est-il cependant 
concevable d'intégrer ce comportement au niveau supé­
rieur, c'est-à-dire celui des communautés? En d'autres 
termes , le comportement migratoire (s.l.) de plusieurs 
espèces très mobiles peut-il être à l'origi ne de regroupe­
ments de type communautaire , dont la st ructure ct l'évolu­
tion , dans ces milieux physiquement contrôlés que sont les 
lagunes, ne sont pas indifférentes aux contraintes environ­
nementales. 
Nous avons abordé cette question en analysant de manièrc 
plus détaillée les commu nautés ichtyologiques des lagunes 
malgaches des Pangalanes précédemment évoquées. Les 
données brutes sont constituées par les distributions 
d'abondance des différentes espèces par station telles 
qu'elles apparaissent sur le tableau de l'annexe 1. A partir 
de ces données nous avons procédé aux traitcments sui­
vants: 
a) établissement d'une matrice de similarité espèce/espèce, 
la similarité étant mesurée par le coefficient de Steinhauss 
(in Legendre , Legendre, 1979); 
b) ensuite un groupement Oexible selon le modèle de 
Lance et Williams (1966, 1967); 
c) simullané ment un positionnement multidimensionnel 
par la mét hode des coordonnées principales (Gower , 1966). 
Nous inspirant de la représentation proposée par Troussel· 
lier (1981) , nous avons sché matisé figure 5 les résultats du 
positionnement da ns la projection sur le plan principal , en 
même temps que ceux du groupement Oexible par indica­
tion des distances de fusio n, Les deux séries de données, 
l'une relative aux échantillons de 1966/1967 , l'autre aux 
échantillons de 1978/1979 ont été ainsi traitées et autorisent 
les commentaires suivants: 

Échalllil/olls de 1966//967 

Le graphique figure 5 permet d'identifie r, dans les échantil­
lons récoltés en 1966/1967 les groupes suivants: 
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Superposition des groupements hiérarchiques (Lance, Wi ll iams, 
1967) avee ceUll de Gower dans l'espace réduit des deull ordonnées 
principales (la projection plane est constituée de deUll ordonnées 
principales et les nombres correspondent aux noms des espêces (cf. 
correspondance en annClle Il ). 
Su~rposilion of lhe hkr(lrçhic grouping ( lAnce, Williams, 19(7) 
wilh Gower's in reduud spau ollhe IWO principal coordifUlleS (lhe 
projection plan is consril/lled by two principal coordinaleS (l'Id rhe 
numbers correspond 10 Ihe s~cies fUlmes (cf correcrions in 
annexe 1/). 

Le groupe A 
Il rassemble 7 espèces numérotées 27, 39, 40, 41 , 42 ,43,44 
(tableaux annexes 1 et Il ) et représente 5,18 % de la 
biomasse totale , tous secteurs confond us. Il est homogène 
et fusionne à la distance, faible , de 0,09. Si l'on se reporte 
au tableau annexe 1 A on constate qu'il rassemble les 
espèces que l'on a récoltées exclusivement dans l'estuaire du 
Rianila. 
Le groupe B 
Il rassemble 18 espèces numérotées 17 , 20, 21, 23, 24, 25, 
26,28,29. 30,31,32,33,34,35,36,37,38 et représente 
40 % de la biomasse totale. Il est également homogène ct 
fusionne à la distance de 0,12. Si l'on se reporte au tableau 
annexe 1 A on constate que le groupe B rassemble pour 
l'essentiel, les espèces communes aux deux estuaires, le 
Rianila et l' Ivondro, qui , bien que distants de 90 km , 
présentent de grandes similitudes dans leurs peuplements 
ichtyologiques. 
La distinction entre les deux groupes A ct B tient appare m­
ment, aux différe nces de régime hydrologique des deux 
estuaires, le groupe A, caracté ristique du Rianila seul, 

.. 
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Anoelte lA 
Donn«s mensuelles brutes rcgTOupée$ recueillies par Moulhcrat et Vincke, (1968) de novembre 1966 t. décembre 1967. (1) poids total en gr ­
(2) poids individuel moyen en gr . 
• Voir anllClte IL - Les correspondances entre noms malgaches et noms scientifK!ues, 
Cross 1/10mhly da/Q rolltcltd and regrouptd by MorliMraf and Vinckt (1968) Irol/1 Navtmbtr /966 10 Dtctmbtr 1967, (/) 10/Q1 .. 'âghl ln gr. (2) 
al'uage individllal ... t!ighr i ll gr (cf. al/lltxt Il correClions btMun Madagascar /UmltS and sckmifk IIQmt!S). 

lvondro Nosive·N Nosive·S 
Espèces 

(1) (2) (1) (2) (1) (2) 

Antriotrioka 24n 1<6 57'" '" 9 333 ". Saroy 1 l!71 117 1837 71 
Amborodoka 79$l '" 3 'J() 281 1090 273 
T. Rcndalli 1300 1300 239() 398 11)5' 1S> 
Jebojebo 570 143 19() 19() <60 '" Zompona 7SO 7SO 2100 2100 
Masovoatoka 610 274 240 24() 

T, MOSSfJmbica '" 88 "42 561 234 117 
l-limana 8 ISO 233 
Ambatsy 3 137 17 "5 72 '68 " Ankctraketra 12470 " Tofoka 
Fiampotsy 4363 198 67 67 
Vanona 1560 312 
Fiambato 31J() 224 120 1>1 
Tsarasaina 1 114 186 '20 lJ() 74 74 
Antscrabaro 24() 24() 117 59 
Alarano 19() 83 
Felafela 220 110 22 22 
Vovoka 1500 188 100 100 
Amborindrina 71" 223 40 40 
T, MOCfoch;r 
Tsivakova 1293 38 
Tsarasomotra 7 010 270 
lJarahoa 19090 '" Ampina 427 47 
Am.alondriaka 
Ramotraka 59() 98 
Ambanilakana 1160 4J() 
Ma1cmimolotra 300 150 
Odirovy " 28 
Oikalana 400 400 
Ambalovazana 320 320 
Alovy 210 210 
Andraigogo 4100 293 
Alohalo ,69() 448 
Ambotso 623 101 
Mondro 140 13 
Savinangera 
Lahosablmll 
Lamikana 
Tscratscra 
Fincna 
Sasavy 
Ambinantsanlsa 
Vanovano 

? 

ayant des affinités marines plus accusées que le groupe B, 
commun aux deult estuaires. 
Le groupe C 
Il rassemble 5 espêces numérotées 9, 11 , 13 , 15, 16 qui 
fusionnent à la distance de 0.26 ct représentent 22.47 % de 
la biomasse totale, On pourrait ~tre tenté d'y ajouter 
l'espêcc de rang 19 , l'e nsemble représentant alors 22,72 % 
de la biomasse , mais la fusion s·op6rant à une distance plus 
élevée de 0 ,32. Comme les groupes A ct B, le groupe C 
rassemble des espèces qui sont encore susceptibles de 
migrations fréquentes en mer, mais qui pénètrent cepe ndant 
plus profondément dans le complexe lagunaire tout en sc 
situant encore à proximité des influences marines soit 
directes , au voisinage des estuaires, soit diffuses, c'est-à· 
dire au voisinage des zones où les eaux salées s'infiltrent 
dans les lagunes à travers le cordon littoral. Bien que ces 
espèces soient capables de longs séjours e n eau presque 
douce, il semble que le retour en mer soit obligatoire pour 

Tampina Ampitabe Rasoamasay Rasoabe Rianila 

(1) (2) (1) (2) (1) (2) (1) (2) (1) (2) 

7 914 11. , ,,() '" 2 9()2 126 47<17 138 32374 '" 1814 67 4 OIS 83 1681 76 , 829 101 2496 m 
3065 383 1090 273 54() ISO 3470 231 45 1)7() 289 
2883 131 4831 231 "36 J()7 350 88 4m 398 
2940 368 2300 192 470 "7 7761 146 
1210 ." 1 26() 126() 69() 69() 

1 385 346 240 120 447 89 1394 100 4990 439 

" " 208 208 no 59 397 " 15 167 143 
3440 1160 31885 228 

405 37 171 29 "" 67 351 " 1744S 38 
105 " " " 2650 "" SS OS5 " 1410 470 500 500 

210 

50 50 "20 '" 39685 ''1 2249() 433 
230 230 5J() 'J() 221160 233 

43 43 41194 129 
800 li' 

143 '" 45 45 1656 75 
7nJ 111 

10784 163 
57 57 

1092 35 
37093 261 
"695 737 
29768 103 
J()'SO 501 
29834 " 12250 883 
20 174 243 

'29 53 
19S5O J 122 
7 200 424 

510 )70 
19610 344 
2350 470 
7720 14() 
1813 lJ() 
7570 Il 262 
4020 '-'7 
1450 290 

410 137 
3J() '" 17<) 83 

17 17 
13 • 50 50 50 50 

assurer la reproduction. Les distances de fu sion relative­
ment élevées (0 ,26 ou 0,32) re tenues pour ident ifier le 
groupement, témoignent qu' il est beaucoup moins homo­
gè ne que les groupes A et B précédents. 
Le groupe D 
Il rassemble 8 espêees numérotées 1, 2,3,4, 5,7,8.10 qui 
fusionnent à la distance faible de O,l! et représe ntcnt 
28,3'l> de la biomasse totale. Il s'agit d'espèces sédentaires, 
largement répandues dans les lagunes et qui, à l'exce ption 
des espèces 1 ct 5, y restent ca ntonnées et y bouclent la 
totalité de leur cycle, y compris la reproduction, La faible 
distance de fusion indique quïl s'agit d·un groupe homo· 
gène . dont J'observation sur le terrain nous précise qu'il 
comprend les espêees séde ntaires inféodées à l'écosystème 
lagunaire. 
Enfin quelques espèces numérotées, 6, 12 . 14, 18, 19, 22, 
45, 46, 47 ne représentant que 3,8 % de la biomasse totale. 
restent isolées ct échappent à tout regroupement ; signalons 
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Annexe lB 
Données trimestrielles bl'\Jles regroupées recueillies d'octobre 1978 à octobre 1979. (1) poids total (g) ; (2) poids individuel moyen (g). 
Gross ql4allTly dala coiitcted and regrol4ped /rom Oerober 1978 10 OClober 1979. (1) IQ/Q1 weighl (g) ; (2) average individual weight (g). 

Ivondra Nosive-N Nosive-S 
Espèces 

(1) (2) (1) (2) (1) (2) 

Saroy lOS " Ambatsy , Z16 7 496 2A 483 9 
Tohobe 58 ,. 
T. Mossambica lS BS 
T. Rendaili 170 170 
T. Ni/olica 
Jebojcbo ISO ISO 125 125 
Masovoatoaka 
Barahoa 70 35 
Heterolu 
Vango 
Antriotrioka 1290 92 
Flampotsy 110 110 
Alaraoo 
A nkctraketra 3160 18 
Tsarasaina 4080 87 
Paralilapio 
Varavarahoma 
Felafela 10 10 
Hintana 900 225 
Tsarasomotra 
Malemimolotra 
Ambotso 
Sasavy 
Tsitohatoka 
Amborindrina 310 310 
F.y 1400 1400 
Ampina 710 16 
Odirovy , , 
Ambinanlsalsa '" '" Ambi trika 10 10 

par exemple les espèces 6 et 12 qu i, sur Je graphique 
apparaissent proches du groupe D el sont consti tuées par 
des muges dont [a totalité de [a phase trophique se passe en 
Jagune, la migration en me r restant cependant indispensable 
pour accomplir le cycle reproducteur. 
En définitive , l' image des peuplements ichtyologiques en 
1966/1967 telle qu'elle apparaît à l'analyse des distributions 
d'abondances des espèces qui les constituent est remarqua­
blement cohérente et permet d' identifier: 
- un groupe de migrants noté B, oscillant au niveau des 
estuaires entre les lagunes et la mer, homogène (distance de 
fusion 0 ,12), et pondérale ment dominant (40 % de la 
biomasse totale). A ce groupe se ra ttache un petit groupe 
satellite noté A, lié au seul estuaire du RianiJa et renfermant 
des espèces nettement marines; 
- un groupe de sédentaires noté D, cantonné à l'écosys­
tè me lagunaire , égale ment homogène (distance de fusion 
0,11 ) , pondéralement encore important (28,3 % de la bio­
masse totale) ; 
- un groupe noté C, nettement plus hétérogène (distanee 
de fusion 0,32) et pondé ralement moins important (22,7 % 
de la biomasse) qui rassemble les espèces semi-sédentaires 
dont la phase trophique s'écoule e n lagunes mais qui sont 
cependant susceptibles de migrations systématiques en mer. 
au moins pour la phase de reproduction; 
- enfin que lques espèces, pondéralement accessoires 
(3 ,8 % de la biomasse totale) restent isolées et éehappent à 
tout groupement. 

tchalllillons de 197811979 

La mème méthode d'analysc appliquée aux échantillons de 
1978/1979 révèle une situation profondément différente. Le 
schéma général (fig. 5) permet de souligner d'abord une 
plus grande dispersion des points espèces, en mème temps 
que ['on note une plus grande hétérogénéité des groupes qui 

Tampina ampitabe Rasoamasay Rosoabe Rianî la 

(1) (2) (1) (2) (1 ) (2) (1) (2) (1) (2) 

351 117 346 13 19 226 Z1 6586 13 "" 13 
IOS8 12 '79 14 379 Il 3 634 9 55,. 7 

211 

3Sil 3Sil 735 61 """ lSil 
Sil Sil 868 43 690 "' '" 34 

170 170 82 " 12815 33 797 266 lSil lSil 
300 lSil 3'" 3'" 

405 l3S 170 170 32S SI 3850 96 
3" 1'" 1432 42 30 30 

2SO 2SO 
82 82 6300 1575 

700 3Sil 370 lBS "'" 130 
lSil lSil 110 110 1235 112 

1030 79 
Sil 50 
58 19 
7 7 

'" '" Sil Sil 
30 30 
9S 19 

140 140 
ISO ISO 
130 130 
110 " 10 10 

lS 8 

se traduit par des distances de fusion dans ['ensemble plus 
élevées que précédemme nt. Nous pouvons cependant iden­
tifier les groupes suivants: 
Le groupe E 
Il comprend les 3 espèees 21, 26, 55 qui fusionnent à la 
distance faible de 0 ,fJ7 et [e groupe E' comprend les 
3 espèces 31, 45 , 56 qui fusion nent à la distance 0 ,14. Bien 
qu' ils apparaissent proches sur le graphique de positionne­
ment , ces deux groupes ne fusio nnent entre eux qu'à la 
distance élevée de 0,32. L'ensemble E + E' ne représe nte 
que 2,5 % de la biomasse totale tous secteurs confondus. II 
regroupe les espèees que l'on ne récolte que dans l'estuaire 
de l' ivondro ; on notera que l'on y ret rouve les trois espèees 
21,26,3 1 qui apparte naient précédemment au groupe B. 
Le groupe F 
Il comprend les 6 espèces 18, 24, JO, 37 , 44, 53, qui 
fu sionnent à la distance de 0,18 et représentent 0,5 % de la 
biomasse totale. Le groupe F rasscmble les espèces que l'on 
ne récolte que dans J'estuaire du RianiJa ; on y retrouve [es 
espèces 24, JO, 37 qui appartenaient précédemment au 
groupe B. 
Le groupe G 
Il comprend [es 6 espèces 9, II , 13 , 16, 19 , 25 , qui 
représentent 9,7 % de la biomasse et fu sionnent à la 
distance de 0 ,14. II s'agit ici des espèces que ['o n récolte 
essentiellement dans [es deux estuai res. O n y retrouve les 
espèces 9, Il , 13 et 16 de l'ancien groupe C qui avaie nt alors 
une répart ition beaucoup plus larges puisqu'elles const i­
tuaie nt [es semi-sédentaires de l'écosystème lagunaire. Dans 
t'ensemble, tes peupleme nts scmi-sédentaires ont donc 
conservé leur homogénéité mais en manifestant un déplace­
ment global vers l'aval du complexe lagunaire . 
Le groupe H 
Il comprend enfin les 10 espèces: 1,2, 4,5,7,8, 10,48,49, 
51, qui représente nt 80 % de [a biomasse ct fusionnent à la 
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Annexe [[ 

Liste des espèces citées. 
USI of sf"dts ql/oled. 

COO' 
AmbinamsatIa .. Remora remora - Echeneidae 
A/af/Illo .. Chorintmus . tolooparalh - Carangidat 
Alohalo .. Sromboromorusltopordus - Scombtfomoridae 
A/avy .. Epillephtlll$ filrio - Epilltphelidat 
Al1WlO/rdriaka .. MllraelltSox . ciMre/a - MuroeMsocidae 
Amballi/akalla .. P/Illycephailis i"die/IS - P/at)"dplmlidae 
Amba(Q\·a:IJtUl .. Aeamlropagrus bifasewt/IS - Sparidae 
Ambal$y .. Ambassis commersoni . Ambassidat 
Ambitrika .. indéterminé 
Amborindrrnll .. Drepalle pl/'IClala - Drtpal/idae 
Am/)(Irodoka .. E/eO/ris ft lsca - EleQtridae 
AmbOISO .. Sillage Silm!llll . Sillaginidae 
AmpilUl .. Marfllra ke/ce - Clupeidae 
AIIJraigogo .. Pol)"dacIY/lis xx/arius - PolYl/emidae 
Allkelrake/ra .. Leiugna/hus equulu . Leiog/Ul/hidat 
AmriOlrioka ." Cara/IX mtklmpygus - Caral/gidae 

( Foroni,Ul) 
A/I/Stfabaro 
IJarahw 
Bikalalla 

r" 
Ftklfela 
Fiafo/Sy 
Fiambalo 
Fiampol$y 
Fihena 

: Therapa,r jarbua - Therapol/Mae 
." L",jallllS urgtmimarrûafllS - LII/jal/idat 
." Magalops Cyprinoidts - Elopidae 
. Dasyatis lIamak DaS)"alidat 
: MOllodar/yllls "'gellleUS - MO'lodac/y/idat 
: indéterminé 
. Kuhlia !upes/ris - Surallidae 
: GerrtS oytnn - Gerridae 
: indéterminé 

Herermis : He/erolis nilo/icllS 
/lill/(Illa : ScafOplragus umacumhl/s - Scatophagidae 
Jebojtbo : Mugil robuslIIs - Ml/giMae 
Karapaka : Maerl/ra ka/ragl/rla Clupeidae 
LAhosabalfa : Triehil/fllS /epll/rllS - Triehillridae 
Lamikalla .. indéterminé 
Malenrimolo/TIl: l'stlldoprislip(Jma. lIigrllll1 - P/eC/orhynchidae 
ManaradakalUl: ind<:tcrminé 
Maso~oolOka : Pare/mp/us polyaclis - C;ehlidae 
Mondra : indéterminé 
Odiro~y .. Parap/ag/luiu bi/illeala . Cylloglossidae 
f'urUfilupÙJ .. Paruli/(,pÙJ pollelli - Cic/diJue 
RalllO/raka .. Otolithes argellleus - Scitmidae 
Saro)' .. P/ychorhramis oligaeaml/lls - ciehliJae 
Sasuvy : Ponwdas)'s has/a - POmlldasydae 
Tofoka : MI/gi/ ceplm/us - MlIgilidae 
Tohobe .. GlosSOI;obius gil/ris Gobiidae 
T. Maerochir : nlapia ,nacrochir - GichfiJue 
T. Mossambica: Ti/apÎtl mossambica - Cichlidae 
T. Nilo/ka ." TilapÎtl ,ri/otica - Cichlidae 
T. Rl!lrdal/i .. TilllP'1l relldam - (ï(/I/id(l~ 

Tsarllsail1a : Gtrres pUlle/alllS - Gerr;dae 
Tsara$(Jmalfa : PolydacIY//ls plebrills l'oly"tll1;dae 
Tsera/.Sera : fltmiramp/ms far . Nemirunphidat 
Tsi/ohu/oka : indéterminé 
Tsil'ako\'a : indétcrminé 
VahOlla : ArÎlls afrieamls - Bagridat 
Vallga : ChallOJ CImIlOS - Clranidat 
Va/lOI·allo : Catcu/a brtl·iroSlris - Ophich/idae 
Varal"arahama : LU/jailliS sp. Llllja"idae 
Vari\', .. ind<:lcrminé 
VOI'oka : Pomadusys operculart - Pomadasydat 
ZQmpol1a : Mugi/ macro/tpis - Mllgilidat 
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distance élevée de 0,36. Il rassemble de man1ere lâche ct 
hétérogène des espèces de large répanition dont la plupan 
(leS espèces 1,2,4,5,7,8, 10) constituaient précédemment 
le groupe D. 
En définitive, la dégradation progressivc du complexe des 
Pangalanes dont, en 10 ans. le caractère laguno-saumâtrc, 
lié aux Vivifications marines. a évolué vers un système 
d·étangs d'cau douce oligotTophes, en même temps que 
s'obstruaient les ouvenures sur la mer, s'est accompagnée, 
en cc qui concerne les peuplements ichtyologiques des 
modifications suivantes: 
- les communautés ichtyologiques de type .. migrants,. se 
SOnt fragmcntées et Ont dépéri. Rassemblant 25 espèces 
représentant 45 % dc la biomasse exploitée en 1966/1967 
(groupes A ct B). elles sont réduites en 1978/1979 à une 
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douzaine d'espèces, représentant environ 3 % de la bio­
masse (groupes E, E' et F) ; encore les communautés de 
chaque estuaire apparaissent-elles maintenant bien disso­
ciées el profondément différentes; 
- les communautés semi-sédentaires qui grandissent en 
lagunes mais se reproduisent en mer rassemblaient 6 espè­
ces, consti tuant 22,7 % de la biomasse ct liées de manière 
relat ivement lâche (fusion à 0,32) en 1966/1967 (groupe C) ; 
en 197811979, on retrouve 6 espèces contribuant pour 9,7 'Ii., 
à la biomasse totale. Les communautés semi-sédentaires ont 
donc conservé relativement bien leurs caractéristiques bien 
que leur importance globa le aient sensiblemcnt diminué ct 
qu'clles sc soient déplacécs vers l'aval de l'écosystème 
lagunaire; 
~ enfin les sédentaires, notées 0 en 1966/1967, groupaient 
8 cspèces représentant 28,3 % de la biomasse ct consti­
tuaient un groupe homogè ne (distance de fusion 0,11). Dix 
ans plus tard on est amené à rasse mbler dans ces commu­
nautés une dizaine d·espèces (groupe 1-1) représentant 80 % 
de la biomasse totale, mais en fait faiblement liées (d istance 
de fu sion 0 ,36) de telle sone qu'il paraît abusif d'é lever au 
rang de communauté un peuplement manifestcmcm 
oc fourre-tout,. ct dont la signification écologique est peu 
claire. 

Imuprétaliol/. Stratégies adaprati\'t'S des communautés ich­
tyologiques des PUI/galalles et exploitation Iralieuriqlle 

L'exemple des Pangalanes nous invite à rechercher les 
liaisons entre l'organisation physique du système , la struc­
ture des communautés ct le rendement des pêches. 
Du !XJint de vue de la répanition spalÎale on assiste , au fur 
ct à mesure que l'on s'éloigne des zones bien vivifiées 
proches de la mer pour pénétrer plus avant dans le 
complexe lagunaire. fi une diminution de la diversité, une 
augmentation des espèces sédentaires de stratégies r qui 
prennent le pas su r les immigrants de stratégie K, enfin , 
simultanément , à une chute imponante du rcndcment des 
pêches (Fig. 4). 
Du !XJint de vue de l'évolution chronologique, les mêmes 
tendances s'observent lorsque l'on compare la si tuation en 
196611967, alors que le complexe lagunaire était encore 
largement communiquant avec la · mer, fi ce qu'elle est 
devcnue en 1978/1979 alors que les ensablements ont rendu 
ces échanges plus difficiles. Dans tous les secteurs la 
diversi té diminue ; en ce qui concerne le rendement des 
pêches, sa chute se traduit par une diminution de 59 % des 
captures. En ce qui a trait à la composition des communau­
tés, on constate que globalement les sédcntaires représen­
taient en 196611967, 28,3 % de la biomasse contre 67,5 % 
aux non-sédentaires alors qu'en 1978/1979 les sédentaires 
représement 80 % de la biomasse. 
En accord avec P. Lasserre (1977) nous avons précédem­
ment conclu quc dans les lagunes littorales, les migrants 
développent une stratégie de type K ct les sédemaires une 
stratégie de type r. Il appa raît ainsi que l'évolution physique 
du milieu a privilégié la régression des migrants de type K. 
Simultanément les captures d'exploitation s'effondrem et la 
gestion des pêcheries devient "" imprévisible ». Bien 
entend:.! on peut d'abord penser que cette chute de la 
production, indice de la chu te des niveaux trophiques 
supérieurs, n'cst que l'aboutissement de J'évolution des 
lagunes vers l'oligotrophie. Cependant celle imerprétat ion 
ne nous paraît pas suffisante et sans doute faut-il penser que 
les stratégies r d'une pan, les communautés instables ct peu 
diversifiées qu'i ls constituent d'autre pan, sont de mauvais 
utilisateurs de la production primaire , réalisée ou poten­
tielle . Le rendement global se dégrade d'autant plus que les 
migrants disparaissent en même temps que diminue la 
diversité des communautés. A cet égard, il appamît que 
l'analyse de la structure des communautés ichtyologiques 
n'est donc pas un problème sans intérêt pour l'exploitat ion 
des pêcheries, notamment des pêcheries lagunaires. 
Un résultat cenain, et d'ailleurs prévisible. de ces observa­
tions est que . en rappon avec l'évolution physique du 



milieu, c'est essentielle ment la sélection des espèces su r leur 
comportement qui s'est opérée. Dans la mesure où le 
complexe laguna ire s' isole physiquement de son environne­
ment marin, cc sont les espèces sédentaires qui prennent le 
pas su r les espèces migrantes. Cela était bien évident et ne 
présente donc aucune originalité. En revanche il est plus 
intéressant de noter que cette évolution s'est accompagnée 
d'une diminution de la diversité e t du rendeme nt de 
l'exploitat ion , ce qu i tend à renforcer l' idée que les peuple­
ments des migrants consti tuent réellement une communauté 
(diversité c t rendement élevés) alors que les sédentaires 
ac tuels ne sont encore que des peuplements pseudo-commu­
nautaires qui exploitent le milieu Sans véritables stra tégies 
(diversité et rendement faibles). 

CONCLUSIONS 

Nous avons abordé Qans le présent t ravai l deux points 
dist incts mais cependant complé mentaires. En premier lieu 
nous avons analysé Ics structu res des communautés de la 
macrofaune des lagunes littorales. En cc qui concerne la 
macrofaune bent hique, ces structures sont remarquable­
ment cohérentes dans des situations géographiques variées, 
puisqu'e lles se révèlent comparables pour des fjo rds danois 
et des lagunes méditerranéennes. Que l'on observe des 
séquenccs spatiales, depu is l'ouverture en mer jusquc vers 
les zones les plus reculées de la lagune, ou des séquences 
chronologiques, depuis les périodes où la lagune est large­
ment alimentée par le méroplancton marin à partir duquel 
s'opère le recrutement, jusqu'à celles où la lagune , coupée 
de son alimentation, fonctionne sur e lle même, on constate , 
dans les exemples que nous analysons, qu 'à part ir d 'un 
apport .. en vrac ", essentiellement aléatoire, l'e nvironne­
ment lagunaire biotique ct abiotique module une o rganisa­
t ion des communautés selon un modè le de Motomura, en 
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même temps que progresse l'équitabilité. A cet égard les 
lagunes littorales ne sont donc ni des éeotones ni surtout de 
simples réccptacles , mais constituent bien au contraire des 
entités écologiques originales. 
Il est plus diffic ile de percevoir si cette organisation 
cohérente des communautés lagunaires résulte réellement 
d'u ne stratégie adaptative globale ou du regroupement des 
populations selon des affinités de type éco-éthologiques. En 
d'autres termes les communautés que nous observons 
constituent-elles de véritables systèmes écologiques, à 
l' intérieur desqucls les liens interspécifiques jouent un rôle 
déterminant. ou bien de simples rassemblements plurispéci­
fiques résultant des mêmes pré férendums éco-éthologiques. 
L'analyse des communautés ichtyologiques. des lagunes 
malgaches des Pangalanes semble privilégier la deuxième 
interprétation et notamment le rôle essentiel des aptitudes 
migratoi res. 
Le débat n'est cependant pas clos; bien que nous ayons, par 
des exemples variés, tenté d 'atteindre une réelle objectivité 
e t un degré certain de généralité, nous ne pouvons préte n­
dre que des exemples soient à coup sûr des preuves; tout au 
plus vont-ils dans le sens des interprétations que nous 
proposons. 
D'un point de vue fondamental , ces interprétations sont de 
nature à faire progresser nos connaissances quant au 
fo nct ion nement des écosystèmes lagunaires. D'un point de 
vue appliqué, clics offrent des perspectives ténues mais 
rée lles , de l'amélioration de l'exploitation halieutique de ccs 
lagunes. 
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